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DUN MOIS A L’AUTRE
Par DAMASE POTVIN
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C’est ce que le gouvernement a aussitôt fait en 
créant à certains endroits de la province des zones de 
culture de lin. L’hon. M. A. Godbout a tenu à suivre 
cette politique de son prédécesseur et :l a même vou
lu attacher toute son attention aux développement et 
aux progrès d’une école spéciale fondée à Québec 
dans le but à la fois pratique et théorique de dévelop
per ces industries domestiques aussi pittoresques que 
rémunératrices- Or, il se trouve que les deux plus 
grandes compagnies de transport que nous ayons 
dans notre pays, le Pacifique Canadien et la Canada 
Steamship Lines ont pris les moyens d’aider le dépar
tement de l’Agrictdture et de hâter les bons résultats 
de la politique lancée par feu l’hon. J.-L. Perron. On 
a vu que la Cie du Pacifique Canadien donnait une 
grande place à ses produits de l’art domestique dans

Il est assez cur eux d’observer, d’année en année, 
les caprices du courant touristique qui est le plus in
tense en juillet et en août. Si l’on voulait nous per
mettre une comparaison quelque peu irrespectueuse, 
nous dirions que c’est un peu comme le mouvement 
migratoire de certaines espèces de gibiers qui, une an
née. se dirigent vers tel endroit, et l’année suivante, 
ailleurs, sans qu’aucune raison du moins perceptible 
à notre esprit, puisse expliquer ces capricieuses mi
grations.

On nous dit que cette année le Labrador canadien, 
la Côte Nord du Saint-Laurent, les côtes de la Gaspé- 
sie et celles de Terreneuve attirent les touristes par 

ynilliers et nous savons que chaque navire à dest.na- 
Vtion de ces endroits est rempli de passagers venant 

de tous les points du Canada et des Etats-Unis. Des 
officiers de compagnies maritimes qui entretiennent 
des services, dans ces lointaines parties du pays, af
firment que les affaires de ces différentes lignes de 
navigation dans le golfe vont se terminer, à l’autom
ne. avec de beaux records à leur actif. Il est vrai 
que la. quantité de marchandises transportée par ces 
navires est moins considérable que l’an dernier mp,is, 
par contre, les passagers sont beaucoup plus nom
breux. On est même obl'gé à certains voyages, de re
fuser des cabines.

île verte pendant plus cnrs semaines les yeux du mon
de ntier, peut-on dire, furent fixés.

* * * *

Les autorités du Ministère de l’Agriculture ont 
voulu continuer, cette année, la belle tradition inau
gurée l’année dernière, d’une exposition d’ouvrage 
domestiques au centre même où cette industrie a tou
jours été, peut-on dire, la plus intense : à Charlevoiv. 
Nous devons féliciter de cette initiative et les autori
tés de l’agriculture dans Québec et les messieurs de 
la Canada Steanuship Lines qui ont conçu le projet de 
cette exposition maintenant annuelle et qui ont mis à 
la disposition des organisateurs leur magnifique ma
noir de la Pointe-au-Pic- Cette exposit on des pro
duits de l’industrie domestique est comme la pacifi
que revanche du passé sur le progrès qui, à cette pit
toresque foire devra pour ainsi dire se replier sur lui- 
même pour constater qu’à maints points de vue, il 
n’a pas pu encore avec ses merveilleuses découvertes 
et ses géniales inventions éclipser le charme prenant 
des primitives industries domestiques du pays.

C’est surtout à l’hon. M. J.-L. Perron, ancien mi
nistre de l’Agriculture que nous devons cette heureu
se renaissance des petites industries domestiqus. Dans 
son manifeste de rénovation agricole, l’ancien minis
tre de l’Agriculture disait; “On nous a demandé de 
faire revivre en cette province certains arts paysans 
qui donnent à nos campagnes un cachet si pittores
que. Québec est à peu près la seule province du Ca
nada où les arts domestiques ont quelque chance de 
survivre. Pour en faciliter le développement, il faut, 
d’abord, fournir la matière première à nos fermières, 
c’est-à-dire, développer la culture des plantes texti
les.”

Il est vrai, que les côtes du fleuve et du golfe ont 
naturellement pour le voyageur qui préfère les voya
ges maritimes aux randonnées en automobile sur la 

) terre ferme, une attirance irrésistible. Dans le fleu- 
vc et sur toute l’étendu du golfe, très rarement les 
passagers perdent la vue de la terre-ferme et les 
nombreuses escales que les navires doivent faire dans 
les différents ports de la côte et aux nombreux petits 
postes de pêcheurs, contribuent à rendre le voyage 
encore plus intéressant.

Mais il est également vrai qu’une fois la côte nord 
proprement dite, les vaisseaux ne peuvent se rendre 
très loin le long du littoral du Labrador pour la rai
son surtout que les cartes marines ne sont pas encore 
complètement dressées. Les navires terminent géné
ralement leur itinérai re à Battle Harbour où se trou
ve, comme l’on sait, la mission Grenfeld qui attire, on 
le conçoit, nombre de touristes américains. Plus loin 
que cet endroit la navigation pourra i être dangereu
se.

Pourtant, que d’autres postes de la Côte, plus au 
nord, devraient être de nature à attirer le touriste 
comme par exemple, cette fameuse petite “Greenly 
Island” où voilà quatre ans, atterrissait, accidentel
lement, le gros trimoteur Bremen qui portait le brave 
baron Huenfeld et ses compagnons, Sur cette petite
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